
Les sociétaires se répandent en ville ; les uns en 
promeneurs, allant prendre l'apéritif, avant le déjeû
ner, sous le regard foudroyant de Jean Bart ; les 
autres se rendant à l'Hôtel pour changer de toilette 
— tous préparés à la répétition suprême qui doit 
avoir lieu avant l'épreuve décisive du concours. 

A n T h é â t r e 
La joute est tixée à cinq heures et doit avoir lieu au 

théâtre. 
Dès quatre heures on se dispute déjà loges, fau

teuils et paierie*, et tout fait prévoir qu'il y aura 
salle comble. 

Nous verrons cela dans une heure. 
En attendant, profitons du moment de répit qui 

nous est laissé, pour donner à nos lecteurs quelques 
détails complémentaires sur le concours. 

Les sociétés concurrentes sont au nombre de 
quatre : 

Les Enfants de Paris, 133 exécutants; 
UAmitié, de Pâturages, 1SÔ exéôutants ; 
Le Choral Xadaud, de Koubaix — 148 exécu

tants ; 
Les Orphéonistes d'Amiens — 00 exécutants. 
L'ordre ci-dessus, déterminé par voie de tirage au 

•sort, est celui qui sera suivi pour la lutte. 
Il y a trois prix pour le concours d'exécution : 
Ie ' prix : 1,500 francs en espèces et une couronne 

en verniel ; 
2° prix : 1,000 ffanes et une palme en vermeil; 
3" prix : 500 francs en espèces et une palme en 

vermeil. 
Le concours de lecture à vue doit avoir lieu au 

jourd'hui lundi, 22 mai, à 9 heures li2 du matin, 
également au théâtre ; il y a trois prix ; 500 francs et 
une couronne en vermeil": MM francs et i n a p a l m s ; 
enfin une palme en vermeil. 

Outre le choeur iniiosé — yos Compagnes, de 
M. MarééhaJ, dont nous avons déjà parlé, et dont 
nous reparlerons plus lilin.— nous entendrons encore, 
comme chœurs au choix : I* La Xuil du Sabbat, 
d'Ambroisc Thomas, par les Enfants de Paris 
et le Choral Xadax/t; r Germinal de Riga, par 
Y Amitié de Pâturages; 9" Les Esprits de la Nuit. 
par les Orphéonistes d'Amiens. 

Le jury est composé comme suit : MM. Henri Ma
réchal, président; Aubry, de Tours; Hauwens.du con
servatoire de Bruxelles; Bollaer', de Dunkerque; Le-
cocq, du conservatoire do Lille; ISeerniaii, de l'école 
communale de musique de Dunkerque; Rose, direc
teur de Y Union chorale de Dunkerque; Nevejans, des 
conservatoires de Gand et de Bruges; Théry, direc
teur de la Jcnnc Iran ce de Dunkerque: Telman, le 
bélèbre compositeur l>elge — et notre compatriote, 
M. Paul Viardot. 

LE CHŒUR IMPOSÉ 
Nous avons déjà dit, dimanche dernier, en subs

tance, ce qu'il était. 
l u e musique superbe appliquée à de très jolis 

vers. 
Lo glorification de l'être féminin au triple point de 

la fille, do la femme et de la Mère. 
Ecoutez plutôt : 

O femme, que ton nom soit à jamais chanté ! 
Ce nom mélodieux et tendre qui veut dire 
L'amour et la douceur, la grâce ai la beauté. 
Il n'est pas de bonheur mi n'est pas ton sourire. 
Il n'est pas d'espérance on l'art pas ta bonté! 
O femme, que ton nom .-oit à jamais chanté ! 
O nos filles, nos femmes, et nos mères, 
Compagnes d'aujourri liui. île demain, de toujours, 
Vous èUs la douceur de nos heures amères, 
Vous êtes la clarté de nos plus sombres jours ! 
Votre Douche a des mots que seule elle sait dire, 
Et qui rendent l'ardeur au courage ahattu : 
Vous nous enveloppez, rien qu'avec un sourire ! 

Vous toutes qui semblez délicates et frêles, 
Souvent vous êtes nos soutiens ! 

Que de fois vous prenez nos cieurs las sur vos ailes, 
O chers et bons anges gardiens ; 

Auteur de la poésie : M. Paul Collin. 
Les autres chœurs sont trop connus pour que 

nous y consacrions des mentions spéciales. Qui n'a 
admiré le Sabbat vraiment infernal d'Ambroise Tho
mas, comme le suggestif Germinal — l'incarnation 
de la vie du mineur — et les Graciée. :r Esprits de 
la Xtcit de Riga ; 

Passons donc à 

L'EXÉCUTION 
D'abord on s'impatiente. Les Enfants de Paris, 

désignés pour exécuter les premiers font annoncer 
qu'ils sont en retard. 

Le jury décide de passer au numéro 2 — la société 
de Paturages,quand on revient annoncer que les En
fants de Paris sont arrivés, mais qu'ils demandent 
un répit de cinq minutes. 

Ces cinq minutes se prolongent outre mesure, une 
partie de la salle manifeste visiblement son mécon
tentement. — Même on siille. C'est peu courtois, en
core que l'exactitude, en dépit du léger retard' des 
trains, doivent être la poUteaM des Enfants de Pa
ris comme celle des rois. 

Exéeution bonne, bien qu'un i>eu sèche. On ap
plaudit et c'est justice. 

Suit YAmitié, de Pâturages, dont l'imposante 
masse chorale, dirigée par un chef très-habile, pro
duit grand ollét. A la fin du ehosar imposé, le publie 
— que nous pouvons évaluer à 1,(00 personnes — 
fait une véritable ovation aux chanteurs borains. 
Leur exécution de Xos Compagnes a été vraiment 
remarquai.!.', 

QerttiMial, chœur splendidement écrit, avec des 
effets d'harmonie inntative d'une rare intensité, niais 
dont l'interprétation Comporte d'énormes difficultés, 
a laissé des impressions diverses : à coté d'ensembles 
merveilleusement enlevés, des aristarques grincheux 
eussent pu souligner eerlaines défaillances. Néan
moins, le résultat acquis a été excellent, et le public 
a bien montré à la vaillante société belge toute sa 
grande satisfaction. C'est, en effet,avec une véritable 
frénésie qu'il l'a applaudie après l'exécution du se
cond •fcsMT. 

Nous aiTiviiiis au Choral Xadaud. L'apparition 
du drapeau légué au choral par notre illustre et re
gretté Gustave Nadaud est saluée par une double 
salve d'appl;uidissements. 

Que due de l'exécution du chœur imposé ? Nous ne 
parlons pas ici en chroniqueur roubaisien disposé 
d'avance à voir et à entendre tout en beau : non, en 
toute vérité, en toute sécurité et impartialité. 

Cette interprétation est réellement hors ligne, ad
mirable .jusque dans ses moindres détails. Elle pro
duit au surplus, sur la salle une impression qui se 
traduit, après iras Compagnes, par une vibrante 
ovation qui émeut profondément les nombreux rou-
baisiens présents au théâtre. 

Décidément, cela s'annonce bien, très-bien mémo. 
On aborde le second choeur,« la Nuit du Sabbat », 
dont l'exécution très-originale et très personnelle, 
d'une rare nervosité, remarquable par le scrupuleux 

souci des effets à produire, est le digne pendant de 
la première. 

Après le passage du » Sabbat » le public éclate en 
applaudissements. 

Nouvelle ovation à la fin du chœur. L'impression 
est excellente : dans les couloirs du théâtre, l'exécu
tion de Roubaix ne trouve que des enthousiastes. Le 
jury partage-t-il cette impression ? C'est ce que nous 
sauront tantôt. Pour l'heure, il est encore impossible 
d'obtenir un indice quelconque. 

Passons rapidement sur l'interprétation des Or
phéonistes d'Amiens. Malgré leur nombre relative
ment restreint, les artistes amiénois font grand plai
sir par une exécution qui révèle do splendides voix 
et de très sérieuses qualités. 

LA DÉCISION OU JURY 
Il est huit heures. 
L'audition des quatre sociétés est terminée, et le 

jury commence sa délibération. 
La salle est nerveuse, agitée : on parie avec achar

nement pour telle ou telle société — et il ne manque 
vraiment, dans un coin du théâtre, qu'un guichet du 
« Mutuel » : je crois qu'on s'y précipiterait. 

En toute vérité, il faut constater que nos chers rou-
baisiens tiennent hautement la corde Encore une 
fois, le jury,de plus en plus impénétrable, partagera 
t-il l'opinion presque unanime qui se prononce êner 
quement pour nos chers concitoyens > 

Mystère encore : il délibère! 

LE «CHORALNADAUD 
PROCLAMÉ VAINQUEUR 
Huit heures vingt. 
La salle est de plus en plus houleuse. 
Le président du .jury annonce qu'il va proclamer 

les résultats. 
Aussitôt le silence le plus profond s'établit dans la 

salle. 
Le président annonce que, par huit voix contre 

deux, le Choral Xadaud de Roubaix obtient le pre 
mier prix 

Tempête d'applaudissement. On crie : Vive Rou
baix : Vive le choral Nadaud ! Yi\e Nadaud ! 

Le second prix est décerné à Pâturage?.. 
Le jury décide qu'il n'y a pas lieu de décerner un 

troisième prix : toutefois, dit l'honorable Président 
une mention honorable est accordée aux Enfants de 
Paris, 

L a « o r t i e . — P r o m e n a d e t r i o m p h a l e 
i lu C h o r a l X a d a u d 

A la sortie, l'enthousiasme est indescriptible. 
La foule s'est massée sur la place du Théâtre et 

acclame vigoureusement le drapeau du Choral et les 
roubaisiens. 

Nos amis du Choral se serrent les mains, s'embras 
sent : C'est du délire : 

On crie : Vive Roubaix ! jusqu'à extinction de 
voix. 

I i l cortège immense se forme, dont le Choral 
Xadaud tient la tête ; M. Minssart est porté en triom 
phe. On chante Les deux Gcndar.iics et des vivats à 
n'en plus finir. 

La foule chante avec le choral et acclame toujours 
Roubaix. 

Devant la statue de .lean-Bart, le glorieux marin 
on s'arrête. Les roubaisiens se découvrent et enton
nent un chaleureux vivat auquel les dunkerquois 
émus par cette délicate attention, répondent par le: 
cris enthousiastes de : Vive Roubaix : 

Nous le répétons, c'est une promenade vraiment 
triomphale, coupée à chaque instant d'ovations fréné 
tiques. 

Mais l'heure du dernier train approche, et il est 
temps d'envoyer par courrier la lionne nouvelle que 
le télégraphe a déjà apportée a Roubaix. 

\ notre tour, nous félicitons de tout cœur la vail
lante société, aujourd'hui classée parmi les toutes 
premières de la France, et nous nous écrions : 

Vive le Choral Nadaud ! 
Vive Roubaix ! 

MAX BOXNARD. 

SUCCÈS DE L' « UNION DES TROMPETTES 
AU CATEAU 

Nous recevons les dépêches suivantes : 

L e C a t e a u , 22 m a i . — L'Union des Trom
pettes n o b t e n u le p r e m i e r p r i x d e s o n n e r i e s 
i n d i v i d u e l l e s , le p r e m i e r p r i x d ' e x é c u t i o n a 
l ' u n a n i m i t é , a v e c f é l i c i t a t ions du j u r y . 

U n d i p l ô m e d ' h o n n e u r spécia l a é t é r e m i s 
au chef, p o u r sa d i r e c t i o n e t p o u r compos i 
t i o n . 

L e C a t e a u . ' i i m a i . — L'Union des Trom
pettes a o b t e n u le p r e m i e r p r i x d ' h o n n e u r . 

11 a b a t t u les soc ié tés de G u i s e , A b s c o n , 
M a u b e u p e . G r a n d e n t h o u s i a s m e . 

Noos félicitons chaleureusement YUnio>i des Trom
pettes, de ce magnifique succès. 

LA FÊTE DES POMPIERS 
I N t i U E X T S i : \ T R K P A T R I O T E S 

E T I M ' U R N \ I l «»\.<i L I S T E S 

La fête des Sapeurs-Pompiers, dite de Saint-Ma-
mert, a célébrée, comme chaque année, le jour de la 
Pentecôte. 

La journée de samedi. — Dès la matinée de sa
medi, on procédait à la décoration des abords de 
l'Hôtel, en plantant à l'entrée de la large ruelle qui 
y conduit, deux niais vénitiens,ornés d'un trophée de 
drapeaux tricolores, et surmontés d'une oriflamme. 
.Sur chacun de ces mats était appliquée un cartouche 
aux aimes de la ville. 

La cour de l'Hôtel était décorée dans le mémo style, 
et des drapeaux flottaient au-dessus de la porte qui 
mène à la salle des fêtes. 

Pendant toute la soirée, des salves d'artillerie ont 
été tirées, lilles reprenaient,le dimanche, dés le lever 
du jour. 

Avant la renie. — Il est à peine onze heures, que 
déjà nos braves pompiers arrivent en armes au ren

dez-vous, des divers quartiers de la ville. Bientôt la 
musique municipale la Grande-Harmonie arrive à 
son tour, fendant les rangs pressés des spectateurs, 
que la police, sous les ordres de l'inspecteur Friess, 
et des sous-inspecteurs Dervaux et Prouvost contient 
à grand'peine. 

A onze heures trente-cinq, la Compagnie, qui s'est 
rangée en bataille dans la cour de l'Hôtel, se met en 
mouvement pour venir se masser devant la Bourse. 
La Grande Harmonie la précède. 

M. le lieutenant-trésorier Josson, l'épée au clair, et 
M. Delattre, médecin-major, se détachent pour aller 
chercher les autorités à la mairie. 

La revue. — A onze heures cinquante-cinq, M. 
Henri Carrette, maire, accompagné de MM. Olivier 
Branquart et Adolphe Desobry, adjoints, descend du 
perron de l'Hôtel-de-Ville, avec son escorte. Au même 
moment se font entendre quelques cris de <. Vive la 
Sociale ! • auxquels répondent des cris nourris de 
« Vive le drapeau national! Vive la France ! » 

M. le Maire arrive devant le front de la compagnie, 
où il est reçu par M. le capitaine-commandant Hu 
bert. Les tambours battent, les clairons sonnent, et 
la Grande Harmonie, sous la haute direction de son 
ôminent chef M. J. Koszul, attaque la Marseillaise 
avec l^nsemble et la puissance d'exécution que l'on 
eonnait. Le petit canon des Pompiers joint sa note 
sonore à ce concertât reprend ses salves qu'il ne ces 
sera de renouveler jusque bien avant dans la soirée. 

On entend dans diverses parties de la foule de nou
veaux cris de " Vive la France ! Vive le drapeau tri
colore ! » En même temps plusieurs quêteurs passent 
par derrière rangs agitant bruyamment leurs rangs 
« pour les grévistes de chez Motte et Bourgeois, vic-
mes du patronat. • 

Les autorités et leur escorte passent dans les rangs 
de la Compagnie, où l'on remarque à la place d'hon
neur une quinzaine de vétérans, coiffés de l'antique 
bicorne, et l'épée au côté. 

La revue terminée, M. le maire félicite en quel
ques mots le commandant de la belle tenue de ses 
hommes; puis les autorités retournent au perron de 
la Mairie pour le défilé. 

Vu incident, — La foule devient de plus en plus 
compacte, et les cris de * Vive le drapeau tricolore ! 
Vive la France ; » reprennent avec intensité, entre
coupés de ceux de - Vive l'Internationale ! Vive la 
Sociale ! » 

Le défilé. — Dans l'intervale, la Compagnie s'est 
ébranlée, pour faire le tour de la Grande-Place. Avec 
une précision et une allure toutes militaires, elle 
marche au pas accéléré, au son du magnifique défilé 
de Wettge, dit de la Garde Républicaine, que la 
« Grande Harmonie exécute d'une façon magistrale. 

Les tambours et les clairons, exercés tout spéciale
ment par M, .1. Koszul, pour la circonstance, accom
pagnent ce morceau, d'un bout à l'autre, aux applau 
dissements du pnblic. 

Lorsque l'adjudant Fried. porte-drapeau, avec une 
garde d'honneur de quatre caporaux au port d'arme, 
passe devant les autorités, il les salue en inclinant 
les couleurs nationales. 

Les cris de : « Vive le drapeau tricolore ! Vive ia 
France ! « redoublent, et c ouvrent les quelques cris 
de : « A bas la Patrie ! •> poussés par certains grou
pes. 

La promenade en ville. - Les autorités rentrent 
à l'Hôtebde-Ville, et la Compagnie, toujours précédée 
de la musique municipale, continue sa marche à tra
vers la ville, par la rue Neuve, la ruedes Fabricants, 
la rue du Bois, la rue de l'Hospice, la rue de la Gare, 
la rue de Blanchemaille, la rue du Fontenoy, la rue 
du Pays, la rue du Vieil-Abreuvoir. 

Au moment où elle débouche de cette dernière rue, 
vers midi trois quarts, pour traverser la Grande 
Place et rentrer à son hôtel, un grand nombre de ci 
toyens saluent le drapeau tricolore, en agitant leurs 
chapeaux et en criant « Vive la France ! » 

Un nouvel incident. — Le cortège avait à peine 
disparu pour commencer son itinéraire par la rue 
Neuve, que M. Henri Deschamps, suivant la Grande-
Place pour se diriger vers la rue de la Gare, fut en
touré et serré de près par un groupe de socialistes 

Tous à l'envi se mettent à le huer, en criant : - A 
bas Deschamps ! Enlevez-le ! Vive l'Internationale ! 
Vendu, lâche, traître ! » M. Deschamps, conservant 
tout son sang-froid, riposte énergiquement par les 
cris de : « Vive la Patrie ! A lias le drapeau rouge ! 
A bas les sans-patrie ! » Il est poursuivi par une foule 
hostile, toujours grossissante, jusque dans la rue de 
la Gare, en face du Grand-Café, où de nombreux 
amis accourent pour prendre sa défense, et tenir tête 
à ses agresseurs, dont l'attitude est devenue mena
çante. 

Pendant plus d'un quart d'heure, M. Deschamps, 
qui ne recule pas d'une semelle, sert de cible à la 
foule hurlante, qui l'accable de grossières invectives. 
Les plus exaltés vont même jusqu'à lui couvrir de 
crachats le visage et ses vêtements. 
Au chant de Y Internationale, entonné en chœur 

par les socialistes, les patriotes opposent, avec un 
entrain formidable, l'hymne de la Marseillaise. Une 
mêlée générale est imminente, et les coups de poing 
commencent à se mettre de la partie, lorsque la po
lice apparait à la fin, pour séparer les deux camps. 

A uette instant précis, une fanfare de trompettes, 
jouant une marche guerrière apporte une heureuse 
diversion à la bagarre : c'est la société du Blanc-
Seau, qui se rend, drapeau tricolore en tête, au les 
Uval de Wattrelos. Lorsqu'elle passe devant le café 
de l'Union » les nombreux ~ consommateurs », 
crient à pleins poumons • Vive la France : Vive le 
drapeau national ! » 

Le calme se rétablit peu à peu, et la rue de la Gare 
reprend son aspect des jours de fête. 

Le Banquet, — A deux heures et demie, les tam
bours battent le rappel pour le banquet qui doit com
mencer à trois heures. 

L'immanse salle des fêtes a été décorée avec un 
goût au-dessus de tout éloge. Des trophées de cha 
peaux, entrelacés de guirlandes de lierre, ornent le 
pourtour des murailles et tout au fond brillent plu
sieurs panoplies alternées de pancartes ix>rtant les 
inscriptions : « Honneur, Patrie, Valeur, Discipline. -

Quatre tables ont été dressées pour recevoir deux 
cent vingt convives. A la table d'honneur, disposée 
en fer à cheval, siège M. Hubert, capitaine-comman
dant, ayant à ses côtés MM. Olivier Branquart, Adol
phe Desobry et Achille Lepers, adjoints; MM. Henri 
Vandeputte, César Vanmullen, Emile Poulain, Emile 
Dubrulle. Désiré Wichart, Paul Rose.Victor Poulain, 
Pierre Cnudde, conseillers municipaux. 

M. Victor Scohy, liautenant des sapeurs-pompiers 
de Tourcoing; M. Platel. sous-lieutenant des sapeurs-
pompiers de Croix, délégués par leurs capitaines res
pectifs ; M. Pilot, lieutenant de la - Holden's Fire 
Brigade «; MM. ,1. Koszul, Henri Catteau, Salvador 
Schiller, Bernard, sergent-major et Delattre, sergent-
fourrier, le directeur, président et membres du con
seil d'administration de la Grande-Harmonie; le 
corps d'officiers de la compagnie et les membres de 
la presse locale.', 

Le menu, admirablement servi, était composé I 
comme suit : 

POTAOK TAPIOCA 
TÈTE DE VEAU, SAUCE MAYONNAISE 
BOBUV NATURE, CABOTTES ÉTCVÈES 

GIGOT, FLOGKOLETS 
VEAU, SALADE 

BEURRE, FROMAGES HOLLANDE ET GRUYERE 
VINS 

DESSERTS VARIÉS 
CAFÉ, COGNAC ET GENIÈVRE 

A l'heure des toasts, M. Hubert se lève et propose 
de chanter un vivat en l'honneur de l'Administration 
municipale. 

M. Olivier Branquart, adjoint, répond à ce vivat 
par les paroles suivantes : 

» Je ne m'attendais pas, Messieurs. & devoir prononcer 
une allocution, en l'absence de M. le Maire. Je vous re
mercie, au nom de la municipalité, du toast que vous 
venez de lui porter. Je crois me faire l'interprète de la 
ville de Roubaix; en vous félicitant du dévouement dont 
vous faites preuve en chaque circonstance... En ce jour 
de fête, rigolons donc (sic), et si le temps met se met à la 
plaie, c'est de rigueur, car pour les pompiers il faut de 
l'eau... 

» Je propose un vivat en l'honneur de votre brave com
mandant. » 

Disons par parenthèse, que l'orage, qui a éclaté 
dans l'après-midi, était alors dans toute sa violence, 
et qu'il a même empêché la Grande-Harmonie de se 
rendre au festival de Wattrelos. 

Tout le monde se lève et acclame le commandant, 
qui répond par le discours ci-dessous, que nous trans
crivons textuellement : 

« Messieurs. 
» Interprètes du corps des sapeurs-pompiers volon

taires, nous vous remercions, messieurs les adjoints et 
messieurs les conseillers municipaux, pour la sollicitude 
que vous nous témoignez, pour les améliorations que 
vous nous avez accordées dans l'intérêt du service de se
cours dans les Incendies, et avoir bien voulu par votre 
présence honorer notre banquet de famille, ce qui est 
pour nous une preuve de votre sympathie et un encou
ragement. 

» Nous espérons aussi obtenir les réformes sollicitées 
pour l'habillement en service depuis huit ans. 

» Officiers, sous-officiers, caporaux et sapeurs, nous 
sommes tous confiants dans votre bienveillance, mes
sieurs, et pour vous prouver notre gratitude nous cont 
nuerons avec une nouvelle ardeur, à remplir notre 
tâche avec abnégation et intrépidité, pour le bonheur 
d'autrui, et à seule tin de mériter la continuation de vos 
bienfaits pour nos bonnes actions accomplies. 

• Nos meilleurs souhaits de bienvenue à M. Catteau, 
président, à M. Koszul, directeur, ainsi qu'à tous ces Mes 
sieurs de la Grande Harmonie, qui ont décoré la salle 
de doux et de précieux souvenirs; Messieurs, notre sym
pathie et notre parfaite considération vous sont déjà 
depuis longtemps acquises. 

• Nos remercimems à messieurs les représentants de 
l'autorité, delà presse et à nos chers frères d'armes, qui 
ont bien voulu nous faire le plaisir d'assisterà notre ban
quet et fête amicals. 

» Adressons nos sincères félicitations à M. Vanackère, 
lieutenant-iugénieur. au caporal Bécue, ayant obtenu des 
récompenses honorifiques celte année, pour avoir accom
pli de belles actions dans les incendies, pendant de 
nombreuses années de service. 

» Buvons à la sauté de l'autorité, à celle de tous ces 
messieurs, nos invités. 

» Je propose un chaleureux vivat en leur honneur. 
Un nouveau vivat, chaleureusement enlevé, clôt le 

série des toasts; puis les chansons se succèdent sans 
interruption, jusqu'à la fin du banquet. Il est huit 
heures lorsque le président lève la séance, pour per 
mettre de déblayer la salle, assez à temps pour le 
bal des famille, qui doit commencer une heure plus 
tard. Ce bal, où le plus vif entrain ne cesse de régner 
se termine à une heure avancée de la nuit. 

I . a d e u x i è m e j o u r n é e d u C o n c o u r s 
h i p p i q u e . — Dimanche, a eu lieu dans l'après-
midi, à la piste de Barbieux, la deuxième série 
d'épreuves du concours organisé par le Club hippi
que pour l'année 1893. Elle ne l'a cédé en rien à la 
première, comme intérêt, comme animation et com
me assistance. 

Elle en a différé néanmoins sous le rapport du 
temps. Si le dimanche précédent l'on avait recherché 
l'ombre pour se garantir des insolations, on a dû, 
cette fois, rechercher un abri contre la pluie. 

Après une forte averse, vers une heure et demie, 
le temps s'était un peu éclairci; mais des nuages me
naçants restaient amoncelés de tous côtés à l'horizon. 
Le temps reste relativement beau jusqu'à quatre heu
res et demie; mais c'est au milieu des éclairs et des 
roulements du tonnerre et sous une pluie battante que 
cette deuxième journée du concours s'est achevée. 

L'assistance était très nombreuse et des mieux 
eomposées.Nous y avons remarqué plusieurs officiers 
dont quelques-uns ont remplis les fonctions de com
missaires. 

Dans la tribune du jury, avaient pris place le gé
néral Bidot, M. H. Bossut, président, et MM. Mayeur, 
De Vabroger et D. Dantu. 

Le programme comprenait quatre catégories. Le 
prier des dames attribué aux courses au galop, aux 
sauts d'obstacles pour gentlemen a été chaudement 
disputé et les quatre premiers concurrents qui avaient 
fourni une course irréprochable ont dû être classés 
d'après la durée de l'épreuve. 

Le prix du Cluo couru par des officiers de cava 
lerie en costume, a fourni l'occasion à l'assistance 
d'applaudir de brillants cavaliers. M. Piège, lieute
nant au 21 ' dragons, qui montait Sandwich, a été 
particulièrement remarqué et classé premier. 

Le Concours d'équipages et de chevaux de maitre 
qui a eu lieu au plus fort de la pluie, a présenté les 
caractères du plus vif intérêt. Le jury a eu à se pro
noncer sur des sujets tout-ù-fait remarquables à des 
points de vue divers. Prodige présenté par M. César 
Scrôpel, a été surtout remarqué comme trotteur émé-
rite ; Sunlicht, à M. Edmond Ternynck a eu aussi 
beaucoup de succès. Un premier prix ex-aequo a été 
décerné à leurs propriétaires. 

Sur quinze chevaux inscrits pour les courses des 
prix couplés, six seulement ont été engagés. My Old 
à M. Victor Fauville, et Black Bess, à M. G. Demou-
chy, ont fourni une course remarquable par l'ensem
ble et la correction : ils ont conquis le premier 
prix. 

Voici, pour chaque catégorie, les résultats de cette 
deuxième journée : 

1° Prix des Darnes. — Courses au galop, avec 
sauts d'obstacles, pour chevaux montés par des gent
lemen portant l'habit rouge ou la jaquette noire, la 
culotte, les bottes et le chapeau à haute forme. 10 
obstacles, poids mininum 72 kilos. Durée de l'épreuve 
2 minutes 30 secondes, — Inscriptions 2G, engage
ments 24. 

1er prix (un objet d'art ou 300 francs), Sunnse, 
à M. Ed Ribeaucourt ; 2e prix (un objet d'art ou 
200 te.) Lord Harry, au même propriétaire; 3e prix 
(un objet d'art ou 100 fr.), Monljoie, à M. Gustave 
Wattine fils, monté par M. Delabie ; 4e prix (50 fr.,), 
.Vis* Karadcuc, à M. Aug. Poullier ; 5e, Ce, 7e et 8e 
prix (flots de rubans), Padja à M. A. Vignole, Paddy 
à M. Eug. Grau, Bairoom à M. Aug. Pouillier et 
Behanzin à M. A. Vignole. 
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2» Prix du Club. — Pour chevaux Inscrits sur 

les contrôles des régiments et montés par des officiers 
de cavalerie en uniforme. 10 obstacles. Poids mini
mum, 72 kos. - Durée de l'épreuve, 2 minites 30 
secondes. — inscriptions 17, engagements 8. 

1" prix (un objet valeur 300 fr.) Sandwich, à M. 
Piégé, peutenant au 21* dragons; f prix (un objet 
d'art, valeur 50 fr.; Altière, à M. Delabie, lieutenant 
au 19" chasseurs; 3" prix (un objet d'art, valeur 100 
francs) Hymne, à M. Jeanmaire, lieutenant au 19" 
chasseurs; 4» prix ('un objet d'art, valeur 501r.) 
Bouille, à M. Robitaels. officier au 19° chasseurs: 
5«, 6e, 7» et 8e prix, (flots du rubans) PetU. à M 
Bouchez, lieutenant au 18* chasseurs, Pasteur, à M. 
Simonin, vétérinaire au 19* chasseurs, monté par M. 
Bouchez, Héritier, à M. Oudai-t, lieutenant au 21» 
dragons, Balise, à M. Delabie, lieutenant au 19e chas
seurs. 

3° Concours d'équipages et de chevaux de maitre, 
sans condition d'âge ou de provenance. Chevaux at
telés seuls. Inscriptions 12, engagements 11. 

1er prix (200 fr. offerts par la société d'assurance 
" La Prévoyance » et 15 francs à l'écurie) ex œquo : 
Prodige à M. César Scrépel, et Sunlight à M. Ed 
Ternynck ; 2e prix (une médaille vermeil et 10 fr à 
l'écurie). Major, à M. Ed. Ribeaucourt; 3" prix (une 
médaille argent et 10 fr. à l'écurie) Champion à M 
Ed. Ternynck ; 4e prix (une médaille argent et 10 fr 
à l'écurie) Baby à M. Luc. Delesalle ; 5e prix (une mé
daille argent et 5 fr. à l'écurie) Boston à M. H. Bou-
try ; 6e prix (une médaille argent et 5 fr. à l'écurie 
Benjo à M. H, Dickens fils. 

4° Prix couplés. — Courses au galop avec sauts 
d'obstacles, pour chevaux montés par des gentlemens, 
mêmes conditions que pour le prix des Dames. Ins
criptions 15, engagements fi. 

lers prix (deux de 150 fr., 300 fr.) My Old à M. 
Victor Kauvi'.le et Blach Bass à M. G. Demonchy; 
2es prix (deux de 100 fr., 200 fr.) Trombane à MM. 
Tellier et Dupuich, monté par M. Dupuich, et Padja, 
à M. A. Vignolle; 3es prix (deux de 50 fr., 100 fr.), 
Behanzin & M. Vignolle et Montjoie à M. Gustave 
Wattinne, monté par M. Delabie. 

I m p o r t a n t e i n o n d a t i o n G r a v n d e - R u e . 
— I m n e i m e H d é f a u t s . —La suite de l'averse 
torrentielle, amenée par l'orage de dimanche après-
midi, l'égoût collecteur du quartier de la place Na
daud s'est trouvé obstrué, et toutes les caves du voi
sinage ont été innondées. 

A l'établissement de MM. Léon Allart et Cie, l'inci
dent a pris des proportions si considérables, qu'on a 
dû réclamer d'urgence le secours des pompiers. 
s t l ' ne première pompe à vapeur quittait! la cour de 
l'Hôtel, à sept heures quinze, sous les ordres de M. 
Castel, capitaine en second. 

Vers huit heures et demie, cet officier venait en 
personne réclamer l'envoi immédiat de la seconde 
pompe, pour arriver à maîtriser plus promptement 
l'envahissement des eaux. 

Nouveaux détails. — Le quartier de la place Na-
dau et l'extrémité du boulevard Gambetta étaient 
devenus un véritable étang: les eaux avaient cin
quante centimètres de hauteur. 

Durant toute la nuit et pendant toute la matinée de 
lundi, les deux pompes à vapeur et une grande 
pompe à bras, de la maison Allart, n'ont cessé de fouc 
tionner. 

Les dégâts sont considérables. 
Beaucoup de métiers, et les générateurs sont at

teints par 1 eau ; une grande quantité de matières 
premières sont noyées. 

Toutes les caves du quartier sont inondées. 
Les cabaretiers sont particulièrement éprouvés. 

L a fête de la Pentecôte a été célébrée dans tou
tes les paroisses de Roubaix avec la solennité des 
grandes fêtes de l'Eglise catholiques. Elle a été pour 
la population roubaisienne une occasion de manifes
ter la vivacité de sa foi et de ses sentiments reli
gieux. 

Dans toutes les églises les communions ont été très 
nombreuses et l'assistance anx offices particulière
ment considérable, 

Nous avons annoncé les diverses exécutions par 
lesquelles les chorales et les maîtrises ont rehaussé 
l'éclat des cérémonies liturgiques. Les chœurs, les 
solistes, les instruments ont partout rivalisé de taleut 
pour en assurer le succès. 

Nous complétons nos renseignements en citant 
MM. Simoens et Bécourt qui ont chanté, avec une 
véritable distinction les solos de la messe de Dumont 
harmonisée par Gigout que la maîtrise de St-Martin 
a interprétée. 

Partout aussi les organistes ont déployé les plus 
brillantes qualités de leur talent. M. Koszul a 
donné à l'assistance de Notre-Dame la primeur de 
deux belles œuvres de Th. Dubois extraites d'un re
cueil de nouvelles pièces d'orgue dont le maitre, lors 
de son récent séjour à Roubaix, a fait hommage au 
directeur de notre Académie de musique. 

Les g rèves de R o u b a i x . — Encore une nouvelle 
grève à signaler. Samedi, à la rentrée d'une heure, 
trente-cinq ouvriers rattacheurs de la filature de laine 
de MM. A. Vinchon et C", rue Jules Deregnaucourt, 
n'ont pas repris le travail. Ils réclament une aug
mentation de salaire. 

Les deux grèves survenues, vendredi matin, à 
l'établissement de teinturerie et apprêt de MM. 
Motte, Delescluse frèress et Cie, et à la filature de 
laine de MM. Cavrois-Mahieu et 111s, continuent. 

Aucune rentrée supplémentaire n'a eu lieu au tis
sage de MM. Dubar et Toulemonde, depuis la reprise 
partielle constatée ce même jour. 

Les contr ibut ions . — La mise en recouvrement 
des rôles de la contribution des frais de la Chamhre 
de Commerce de la ville de Roubaix, pendant l'année 
1893, et des rôles de la taxe militaire, pendant la 
même année, ainsi que des taxes établies sur les 
abonnés des Cercles, sociétés et lieux de réunion où 
se paient des cotisations, a lieu à partir de ce jour. 

L a t a x e s u r les chiens. — Les rôles de la taxe 
municipale sur les chiens sont mis en recouvrement 
à partir de ce jour, les contribuables qui y sont re
pris sont tenus d'en acquitter le montant sous peine 
d'être poursuivis par toutes les voies de droit, j 

Les demandes en décharge ou en réduction doivent 
être adressées à M.le Préfet du Nord dans un délai de 
trois mois à partir du présent avis. 

L a section roubais ienne cie la société des Sauve
teurs du Nord, se réunira, lundi, 22 mai, à huit heu
res du soir, à l'hôtel du Globe, Grande-Rue. La rétt-
nion sera présidée par M. Lebon, président. Voici 
l'ordre du jour : Nomination d'un vice-trésorier; choix 
d'un membre du Conseil d'administration. 

Une r é p u g n a n t e affaire. — I il homme de peine 
de la rue de Crouy, Alfred B . . . , a été arrêté, samedi 

matin, à l'Abattoir, où il était allé chercher du sang 
de bœuf. 

Cet individu est accusé de s'être rendu coupable 
d'un acte ignoble de bestialité. 

M. Chape, commissaire du 4e arrondissement, l'a 
interrogé, et aurait obtenu de lui des aveux com
plets. 

B.. . a été écroué et conduit à Lille. On nous rap
porte qu'il aurait été relaxé dans la soirée. 

Les accidents du travail . — Un accident s'est pro
duit, samedi après-midi, vers trois heures, à la scierie 
mécanique de MM. L. Derville et fils, marchands de bois, 
rue d'Alma. 

Un ouvrier charpentier, occupé a la scie circulaire, en 
essayant de remettre en place une pièce de bois mal en
gagée, àeu la main droite prise dans l'outillage, et forte
ment endommagée. Le petit doigt surtout a été le plus 
éprouvé par la rotation de la machine. 

Le blessé a reçu les premiers soins dans la maison, en 
attendant l'arrivée de M. le docteur Ballenghien, «ju, 
après un pansement sommaire, l'a fait reconduire à sou 
domicile, rue des Arts, cour Boulanger. 

Un homme assailli, Grande-Rue. — M. Lucien Le-
veugle, débitant de tabacs, Urande-Hue, qui travaille, 
comme contre-maître mécanicien, à l'établissement de 
MM. Léon Allart et Cie, se rendait à son atelier, samedi, 
vers une heure et demie de l'après-midi, lorsqu'il fut as
sailli à l'improviste, sur la place Chaptal, par deux in
dividus qui habitent rue d'Alger. 

Les agresseurs, malgré les passants si nombreux à 
cette heure de la journée, l'accablèrent en quelques ins
tants de coups de pied et de poing, lui faisant au visage 
plusieurs graves contusions. 

Grâce à d'énergiques efforts, M. Leveuglc parvint à 
s'échapper de leurs mains, et à se réfugier dans l'esta
minet de M. Hervé Milbéo, adjoint au maire. Il ne con
naît pas autrement que de vue les auteurs de cette agres
sion, dont il a pu toutefois indiquer le domicile à la 
police. 

Un expulsé surpris a son travail. — Dans l'après-
midi de samedi, vers deux henres, la police de sûreté 
surprenait à son travail, dans les ateliers de teinturerie 
de Mme veuve F. Browaevs et M. Amé Daquenne, rue de 
Tourcoing, un expulsé, Camille Hernou. âge de vingt ans, 
qui demeure rue des Récollets, cour Pollet. 

Conduit par les agents au bureau de M. Chape, commis
saire de la rue Saint-Joseph, il a été, après interrogatoire, 
dirige sur le dépôt central de la Grande-Place. 

Une double arrestation. — En vertu d'un mandat 
d'arrêt décerné par le parquet de Lille, en date du 27 fé
vrier dernier, la police de sûreté a procédé, vendredi 
soir, ^ers neuf heures, dans la rue Watt, à la double ar
restation de Honoré Marttivs, âgé de Î6 ans, ouvrier mé
canicien né à Wersten (Belgique), et de son amie Anas-
tasie Gilbert, couturière, née â Bruges, âgée de 34 ans, 
demeurant tous deux rue des Longues-Haies. 

Ces deux personnes sont inculpées de vol. Elles ont 
été écrouées au poste central. 

Croix. — Réunion du Conseil municipal. — Le Conseil 
municipal s'est réuni, le samedi 20 mai. à huit heures 
quarante-cinq minutes du soir, et a ouvert la session de 
mai. Tous les membres étaient présents. 

M. Pluqnet. maire, préside. M. le secrétaire de la mai
rie donne lecture du procès-verbal de la dernière séance 
qui ne soulève aucune observation. 

Entamant l'ordre du jour, M. le Maire soumet au Con
seil les résultats de la gestion financière de 1892. 

Ces comptes sont renvovés à l'examen de la Commis
sion des linances. Le Conseil décide qu'ils seront impri
més. Sont renvoyés également aux commissions. 

1' A celle des finances, le compte de la fabrique de 
l'églke pour la gestion de t'aniire 1892; 2 A la même 
commission, le projet de création d'en bureau téléphoni
que et une demande de subvention formée par la fan
fare du Créchet: 3' A la commission de la voirie, la ré
ception définitive du boulevard de la Chapelle et une 
demande de redressement de la route d iutérêt commua 
n 112 dite de la Mackellerie. 

4" A la commission des eaux, une demande de distribu
tion d'eau dans la commune. 

Le Conseil, sur la proposition de M. le Maire, accepte le 
budget supplémentaire de l'exercice courant tel qu'il est 
établi. 

Le^ recettes de toutes natures se montent à 23.402 fr. 
14 c. et les dépenses à 20.101,18 : Excédent 3 300.96. 

Délibérant sur les comptes du Bureau de bienfaisance 
de l'exercice 1892, le Couseil donne son adhésion aux 
résultats que voici : 

Recettes de toutes natures, 13,466 fr. 78; dépenses de 
toutes natures, 15,072 fr. 21; excédent. 394 fr. S/. 

11 vote un crédit de 7.300 fr., destine à l'entretien des 
chemins vicinaux durant la présente année. 

M. le Maire donne lecture d'une lettre de M. le préfet 
au sujet de la création d'une école maternelle à la Mac
kellerie. 

Le Conseil est d'avis rie remplir les formalités préala
bles que comporte ce projet. 

Dans une délibération prise dnns la session de septem
bre dernier, le Conseil, sur la demande de l'ingénieur, 
avait voté une somme de 2.150 francs pour les travaux 
d'assainissement du canal de Croix. 

L'ingénieur réclamant maintenant une somme de 2.703 
fr. 01, le Conseil maintient sa première délibération. 

Il donne un aqis favorable à diverses demandes de 
soutlents de famille, les intéressés se trouvant dans une 
situation particulièrement digne d'intérêt. 

L'assembtée.appelée à délibérer touchant le projet d'ins
tallation de cuvettes et d'embranchements pour l'achè
vement rie la rue Kléber, dont les dépenses sont évaluées 
à la soin me de 1.000 francs environ.est d'avis de recourir 
à une adjudication et de prélever la somme néesssaire à 
ces travaux sur la recette provenant du rabais offert sur 
les premiers travaux. 

Lue demande de souscription publique {afin d'érection 
d'un monument à M. Jules Kerry daus la ville de Saint-
Dié, est repoussée. 

M. le maire donne connaissance des revendications ou
vrières qui lui ont été soumises le 1er mai. 11 informe 
l'assemblée qu'il a fait savoir alors aux délégués ouvriers 
qu'il reconnaissait l'utilité de la fondation d'un hospice 
pour les vieillards et qu'il croyait pouvoir leur donner 
de bonnes nouvelles à cet égard après en avoir saisi le 
Conseil. 

ynant aux cantines scolaires, il ne leur a pas caché 

3u'il ne voyait pas, quant à présent, la possibilité de 
onner suite à ce projei, en raison des dépenses trop 

onéreuses qu'il nécessiterait. Néanmoins il ne le rejette 
pas mais croit devoir l'ajourner à uue séance ulté
rieure. 

Le Conseil se rallie à la motion de M. le Maire. 
oiiant à la fourniture gratuite des vêtements aux en

fants pauvres, l'assemblée décide de donner suite â cette 
o'uvre de bienfaisance, dans les limites des ressources 
communales. 

In membre, M. Delvoyc, demande la création d'un 
poste de police fonctionnant pendant la nuit, sons pré
texte qu'on ue sait où s'adresser lorsque l'intervention 
de la police est nécessaire pendant la nuit. 

Le Conseil étudiera cette question. 
Il vote la renoiniuation des membres faisant partie des 

diverses commissions du Conseil. 
Le Couseil se constitue à huis-clos pour la désigation 

d'un nouveau fossoyeur au cimetière. 
Après quoi, la séance est levée à dix heures et demie. 
hisidtrs ii lu polir,'. — Samedi soir, à l'issue de la 

séance du Conseil municipal, un individu qui y avait 
assiste a dit en parlant de la police locale : « Il n'y en a 
pas pour deux sous». Ces paroles ayant été entendues 
par le uarde Spriet, celui ci a arrêté l'iusulteur et l'a 
conduit à la prison de la commune. 

Wasquehal — Mlle Hélène Delourme, fille de M. le 
Maire de la commune de Wasquehal. vient d'être reçue 
sage-femme de Ire classe à la Materuité de Paris. 

FEUILLETON DU 23 MAI 1893. — N* 1 

RANÇON DU CŒUR 
i r r » . - x x i l ^S-A-OVt-Z-

— Ah ça ! que me dis-tu là ? 
— Absolument la vérité, mon bon docteur, ré

pondit .lean; vous savez que je n'ai j amais rien eu 
de caché pour vous. Si j e me suis tu jusqu 'à ce 
jour , c'est que j 'espérais qu'à force de tendresses 
et d'attentions Irène me reviendrait. E t puis, à 
dire vrai, j e craignais que vous n'en eussiez de la 
peine : n'est-ce pas vous qui, patiemment, avez 
bâti ce roman d'amour ou j ' ava i s cru trouver, oii 
j ' a i t rouvé. . . un instant le bonheur.. . ' 

.lean s 'arrêta. Le docteur, lui aussi, demeurait 
silencieux. Il avait, d'un mouvement d'impatience, 
jeté dans la cheminée le cigare qu'il fumait, et, 
les mains dans les poches, il arpentait de ses vieil
les jambes le cabinet de travail de son ami, les 
yeux chercheurs, semblant courir après la pensée 
qui lui échappait, inspectant, les uns après les 
autres, d'un regard rapide, les portraits accrochés 
un peu partout d'Irène, entant, jeune fille, femme 
et femme d'une merveilleuse beauté. 

La pièce en était tapissée, comme une chapelle 
d'ex-voto, à cette (lilférenee que si, dans ces ar- | 
rangements amoureux, l'adoration avait guidé le : 

coeur du fidèle, la reconnaissance y restait étran
gère pour l'idole, que ni l'encens ni les hommages 
ne parvenaient à at tendrir . 

Le docteur, à cette vue, n 'avait pu s'empêcher , 
de sourire; .lean s'en aperçut. 

Cela vous étonne, n'est-ce pas ( dit-il- Qui 

sait ? Peut-être au fond de votre pensée se cache-
t-il une pointe de moquerie f... 

— Oh! mon cher enfant, fit le docteur. 
— Ne protestez pas, dit Jean, l 'arrê tant du preste. 

Je comprends votre étonnement. Que voulez-vous ! 
Je n'ai pas eu comme d'autres iîes amours faciles 
et changeantes où le cœur .Init par s'émousser et 
qui ne laissent après elles qu'aridité et scepticisme. 
Ai-je même jamais été aimé? J 'étais si petit quand 
mes parents me furent ravis, que j e n'ai plus sou
venance de leurs baisers. Notre cœur m'a gardé de 
toutes les surprises et a mis au mien des germes 
qui fleurissent maintenant. 

N'accusez que vous-même de mon peu d'expé
rience de la vie. Enfant, vous m'avez appris à 
être bon ; le jeune homme, à devenir géné
reux et loyal ; homme, à respecter la femme 
et à garder intact le foyer de tendresses qui 
couvait en moi. Puis, un beau jour , vous avez 
écarté les cendres de ce foyer, vous lui avez 
fourni un aliment et vous avez soufflé de toutes 
vos forces... La flamme a jail l i , elle a rapidement 
dévoré tout ce que vnus y aviez j e t é ; . . . aujour
d'hui elle brûle inutile et vaine. 

— Jeannot , tu es en train de dire des bêtises, 
mon entant. Sans doute j ' a u r a i s dû te met t re en 
garde contre ta sensabilité, mais, que diable! il 
n 'y a rien de perdu. Tu as la femme la plus char
mante et la plus jolie qu'on puisse rêver; tu l'ai
mes, et tu lais bien, sapristi ! Eh bien! quoi? Dn 'y 
a là rien qui te doive désespérer... Ne réponds 
pas! . . j e sais?.. , tu vas me répéter qu'Irène ne 
t 'aime plus. . . Pour quel motif?. . . Tu n'en sais 
r ien. . . elle non plus, probablement. 

Elle t 'a aimé pourtant '.... Tu rie dis pas non !... 
Tu vois bien !...Elle t 'a imera encore. C'est un mau
vais moment à passer. Les femmes ! sait-on j a 
mais ce qu'elles ont dans la tète ? Ah 1 vous êtes 
tout les même», les hommes ; vous voudriez juger 

les femmes à votre r e s semblan t . . . C'est une ab
surdité 1 A ce compte, ce ne seraient plus des fem
mes, e t j e ne te donnerais pas vingt-quatre heures 
pour les détester... 

La fantaisie, le caprice, toute la femme est là, 
et c'est pour l'antithèse qu'elle forme avec nous 
que nous l 'aimons.. . 

Le docteur s 'arrêta dans sa dissertation: la porte 
du cabinet venait de s'ouvrir et, sous la lourde ten
ture de velours rouge brodée d'or, une tête était 
apparue. 

— Ah ça '. contre qui complotez-vous tous 
deux ? demanda madame de Merville qui s'a van 
çait . 

— Contre votre bonheur, fit le docteur en cli
gnant les yeux. 

— Ça, je vous en défie bien, dit la jeune femme 
en «approchant de son mari . 

Les yeux de Jean avaient brillé et, doucement, 
il avai t baisé les beaux cheveux d'Irène. Le doc
teur , les regards malins, semblait dire à Jean : 
« Tu vois, j e te l 'avais bien dit; c'est un mauvais 
moment à passer,le voilà passé! » 

La figure du jeune homme pri t une teinte de 
tristesse. Hélas ! il avai t tant espéré de ces retours 
subits qui s'étaients évanouis l 'instant d'après ! 
Mais le docteur voulait tr iompher. 

— A la bonne heure ! dit-il,voilà comme j e vous 
aime. Ah ! les heureux mortels ! 

— Pourquoi , docteur f demanda madame de 
Merville, mais c'est toujours ainsi, n'est-ce pas 
Jean ? 

— Oui, chère amie, oui . . . 
— Vous nous restez à déjeuner, docteur ? inter

rompit la jeune femme. 
— Désolé ! mais c'est impossible. 
— Si ! si ! si ! Rien n'est impossible, vous nous 

ferez plaisir dit madame de Merville en accompa
gnant ces mots de petits coups de pied sur te par

quet! Allons, c'est entendu.. . Messieurs, votre ser
vante ! ajouta la jeune femme, en faisant une pro
fonde révérence., . 

Elle s'éclipsa, laissant les deux hommes ahuris . 
— Ella n'a j amais été plus charmante! dit le 

docteur. Ah cà I que me contais-tu ? Je crois, Dieu 
me pardonne, que tu as la berlue I Elle ne t 'aime 
pas, cette petite femme-là ? Mais elle raffole litté
ralement de toi. Tiens.. . tu me fais l'efTet d'être 
hypocondriaque.. . Donne ton pouls, que j e l'exa
mine .. 

Un sourire amer effleura les lèvres de Jean. 
— Vous aussi! dit-il. Tout cela, mon cher doc

teur , n'est que factice et nerveux. Votre présence 
a suffi pour la transformer. Il en est ainsi chaque 
fois qu'un étranger franchit notre seuil; vous 
par t i , elle redeviendra ce qu'elle est depuis deux 
ans bientôt, un corps sans à me, une belle statue 
aussi froide que le marbre dont elle a la blancheur 
et le poli. 

Mais vous avez bien fait de rester, ajouta-t-il; 
si vous saviez le bonheur que j ' en éprouve ! Votre 
présence va rendre Irène charmante . Ce sont les 
seuls moments de bons que j e peux m'offrir, et 
j ' e n suis arr ivé, moi qui n'aime rien tant que la 
solitude familiale, à souhaiter que ma maison 
s'emplisse d'invités. Ma seule joie est de la suivre 
chez ses amis pour joui r vraiment d'elle, de son 
esprit et de ses charmes. Souvent j e me dis, la 
voyant si gracieuse, presque câline, en dépit des 
étrangers, qu'il n'est pas possible que j e ne puisse 
goûter chez moi, dans l 'intimité dé chaque jour , à 
ces trésors répandus à profusion au dehors. 

— Ah çà! serais-tu jaloux? demanda le doc
teur. 

— Oh! Dieul non, si vous entendez par j a 
lousie l 'abominable signification qu'on donne à ce 
mot et qui est une injure pour l'être aimé; envieux 
oui. .rerrvie ses amies potrr lesquelles H n'est 

rien qu'elle ne fasse. Elle ne sait leur ménager 
ni ses tendresses, ni ses dévouements, et ce qui me 
dit parfois d'espérer qu'en son cœur tonte effusion 
n'est pas morte et toute flamme éteinte.. . 

— Ta. . . t a . . . t a ! fit le docteur; tout cela n'est 
pas clair. Tu es le meilleur mari que j e connaisse, 
soit dit sans te flatter; quant à ta femme, j e l'ai 
toujours vue bonne, généreuse, d'une nature en
thousiaste, exubérante même; alors j e me demande 
ce qui a pu transformer ce petit volcan en un bloc de 
marbre, comme tu dis. . . E t ton gaillard de fils, 
qu'est-ce que tu en fais au milieu de tout cela ? 

Au souvenir de son enfant, la figure de Jean 
s'éclaira, et un bon sourire courut sur ses lèvres. 

— Ah ! celui-là, mon cher docteur, c'est ma con
solation et ma joie. Quel charmant enfant 1 Si vous 
saviez comme j ' adore ce cher petit? 

— Ah ça! tu adores donc tout le monde ici !... 
Et comme Jean esquissait un geste de repro

che : 
— Ce n'est pas pour t'en blâmer, mon brave 

garçon. Je sais quels trésors recèle ton cœur et de 
quelle affection tu m'as comblé, ajouta le vieillard 
en tendant la main au jeune homme. C'est à toi, 
continua-t-il, que je dois la meilleure part de mon 
seul ami, qui me confia en mourant ta tutelle, tu ne 
t'imagines pas quel manvais sceptique j ' é t a i s . Tout 
petit, tu as apporté une note gaie dans mon exis
tence de célibataire endurci et bourru. A force de 
câlineries, tu as apprivoisé un vieil ours qui pas
sait pour la terreur des voisins, et dans l'évolu
tion de ta petite âme dont j e suivais pas à pas les 
manifestations, la mienne, à laquelle j e ne croyais 
pas, s'est ouverte à une nouvelle vie. C'eat par 
toi. qui étais un excellent enfant, que j ' appr i s à 
nr'attentïrir aux maux de l'espèce humaine, à me 
dévouer pour des semblables que j ' a v a i s considérés 
jnsque-là comme les détestables représentants d'un 
transformisme ihrntimgént. Jaune homme, t a tifls 

ce qu'enfant tu promettais. Après avoir été ma 
joie, tu as été mon bonheur. Tu m'as aimé comme 
un père. . . un père qui a été fier de toi, j e t 'en ré
ponds. . . . 

— Docteur !... Tout ce que je suis, ne vous le 
dois-je pas ? 

- Tais-toi donc ! Je sais ce que je vaux, pas 
grand'chose ; j e valais encore moins avant toi . . . 
Mon brave Jean, t iens!. . . embrasse-moi... Je ne 
t'ai jamais dit tout cela, ajouta-t-iî en regardant 
le jeune homme dans les yeux, les deux mains po
sées sur ses épaules; j e ne t 'aurais j amais dit sans 
ce vilain chagrin que ta m'as confié et qui a ré
veillé mon cœur. . . Allons! mon pauvre ami, ne le 
désole pas, sois fort contre toi-même. Tu prends ta 
peine dans l'excès de ta sensibilité... Raidis-toi 
contre cette souffrance qui t 'abattrai t à la longue, 
et arme-toi de patience. Tu apprends à tes dépens 
qu'il est plus facile de conquérir que de garder 
une conquête... Recommence laborieusement le 
siège d'un cœur dont la perte t'affecte d 'autant 
plus que tu t 'en étais emparé sans difficulté, avec 
sa propre complicité... E t maintenant ne faisons 
pas attendre ta femme. Esquisse ton sourire des 
meilleursjours, étalions la retrouver. 

II 

Un murmure flatteur avai t couru le long des 
deux files de curieux dont les têtes se penchaient 
pour mieux voir, lorsqu'ils étaient apparus sur le 
perron de Safnte-Clotilde : Irène Dabray, à cette 
heure Irène de Merville, s 'avançait gracieuse, lé
gèrement appuyée sur le bras de Jean , Ils eussent 
été moins beaux qu'on n 'eût pu s'empêcher de les 
admirer . tant la joie qui rayonnait sur leurs fronts 
trahissait les secrètes effusions de leurs âmes. 

Puis venait madame Dabray au bras du doc
teur B e m n ; rajeuni, le docteur, guilleret, répon-
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